
ASSEMBLEE PUBLIQUE 
4 

DE L’ACADEMIE DES SCIENCES 

ET BELLES LETTRES, 

Tenue le 6. Décembre 173 h en prefence de M. l'Eve [que 
O* de MM. les’ Conjuls de la Ville de Bezjers. 

PRES que M. Andoque Diredleur eût tait 
valoir ce beau confeil d'Horace , Tu nihil De Arts 
invita dires > faciefve Minervâ, qu’il eue Poeac^ 
prouvé par bien des exemples qu'on ne ré- 
üffu jamais dans ce qu’on entreprend, lorfc 

que Pon force fon genie, & quoh réüflît tousjours lors¬ 
qu’on s’abandonne à fon calent, qu’il eût fait remarquée 
que les progrès qu’ont desja faits les Academies, qui 
travailleur depuis long temps , & ceux qu’on a lieu d’at~ 
tendre des Academies nouvellement eftablies, ne font 
deûs qu'à la fage précaution que chacun prend de fe 
renfermer dans fa fphere > & qu’il eue exhorté les uns 
à fuivre les heureufes difpofitions qu’ils ont pour les 
fciences, lés autres à cultiver le rare talent que la na* 
Uite leur a donné pour les belles Lettres s 

On leûc les Difcours fuivants, aufquels M. Andoqtie- 
lefpondir avec beaucoup d’efprit & de politeffe* 

Ai-. 
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SVR LES TACHES DV SOLEIL* 

LES Taches du Soleil’obfervées dès le comment 
cernent du fiécle dernier pat le P. Scheiner Jefuice 

Allemand, & enfuice par Galilée, ont un mouvement 
fi réglé H une déclin a ifon fi confiante à l’efgard de 
l’Ecliptique, & d’ailleurs elles font quelquefois en fi 
grand nombre, quelquefois elles font fi rares, cantoft 
elles naiffent, tamoft elles difparoifTenc fi bcufquemenr, 
qu’il faut quelles foient, ou des parties tnéimes * du 
Globe du Soleil qui perdent leur lumière , 84 qui la re¬ 
couvrent enfuire , ou des Montagnes * qui occupent 
quelques parties de fa fur face, qui s’entrouvrent quelque¬ 
fois & biffent efehaper des fumées, ou des Corps natu¬ 
rellement opaques & fixes * en'certains endroits de ce 
mefme Globe , qui cantoft s’élèvent au deffus de fa fur- 
face confiderée comme une Mer imraenfe, & tantoft 
s’abbaiflent au deffôus, gu bien qu’elles foient des [-Ma¬ 
nettes * qui circulent autour du Soleil, & qui nous en 
cachent neceffairemenc quelque partie en tournant leur 
moitié obfcure vers nous. Que les Taches du Soleil 
foient des Corps opaques,des Montagnes qui jettent des 
fumées „ ou des parties mefmes du Soleil ? qui ont perdu 
leur lumière , c’eft ce qu’on ne déterminera pas icy. Seu¬ 
lement on veut faire voir d’après M* Boitiller, que ce ne 
font point des Planâtes & & fi on le démonftre comme 
on l’efpere, ce fera un pas de fait en cette matière, 
Après qu’on fe fera affeûré de ce que les Taches du So¬ 
leil ne font point, on parviendra plus aifémenc à con- 
noiftre ce quelles font. 

Deux raifons femblent prouver que les Taches du 
Soleil font inhérentes à la fuiface de cet Aftre, 6e 
qu’ainfy elles ne fçauroient eftre des Planettes, 19, Elles 
vont plus vide vers le milieu du Difque que vers les 
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bords. 2°. Elles paroiüenc plus grandes, en mefme temps 
quelles paroiffent aller plus vide. Mais ces raifonscef- 
fenc d’avoir lieu , fi on fuppofe avec un de nos Acadé¬ 
miciens, i°. Que les Planectes qui forment ces Taches 
font fi petites, qu elles ne deviennent vifibles, que lorf- 
qu’elles fc rencontrent plufieurs enfemble, ou quelles 
font en conjonélion, 29. Que ces Planettes, quoyque fore 
voifines du Soleil, en font neammoins à des diftances 
inégales, & ont des viftefifes réellement inégales j car il- 
s’enfuit de là, que les Planettes qui vont plus vifte, 
doivent en atteindre d’autres qui les precedoient, ou fe 
féparer de celles qui les fuivoient, & qui alloient plus 
lentement: ce qui doit faire varier la figure, la gran¬ 
deur & la viftefife des Taches quelles compofenr. 

On n’examinera point ces fuppofitions, non plus que 
bien d’autres que cet ingénieux Académicien eft forcé 
d’admettre.On fe contentera de faire remarquer, que tou¬ 
tes ces petites Planettes doivent avoir chacune leur tour¬ 
billon, pour fe deffendre les unes contre les autres & ne 
pas tomber pefle & mefle furie Soleil, Et cela pofé, 
il fera aifé de faire voir l’impoffibilité de cette hypo- 
thefe. Faifons auparavant une petite digrefïion. 

Le Soleil, dit-on, n’eft pas de moindre condition 
que Jupiter 6c Saturne : il peut avoir des Satellites aufiÿ 
bien qu’eux i &i les Satellites fondes Planettes qui for¬ 
ment Tes Taches. Certainement perfonne n’oferoit au* 
joud’huy concerter au Soleil cette prérogative, mais fi 
l’on veut y faire réflexion, on verra que cela ne con- 
clud rien en faveur des petites Planettes qu’on fuppofe. 
Car enfin, fi Saturne, Jupiter, la Terre ont leurs Sa- 
tellires, le Soleil à aufify les fiens. Saturne, Jupiter, 
Mars, la Terre , Venus Se Mercure ne font-ils pas de 
Tadveû de tous les nouveaux Artronomes les Satellites 
du Soleil ? Par là de combien cet Afire ne l’emporte- 
c-il pas fur les autres Planettes, fans qu’il foie befoin- 
d’avoir recours à de nouveaux Satellites ? 

w 
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On conviendra fans douce que l’hypothefe que M. 

Boiiilkt combat, eftmal fondée, fi toutes les Planettcs 
qui feroient neceffaires pour former les Taches du Soleil, 
ne peuvent fc loger encre cet Âftre & Mercure. Mais 
comment voudroic-on dans un efpace de 6754 demy 
diamètres terreftres qui eft la plus petite diftance de 
Mercure au Soleil, comment voudroic-on , dis-je , ran¬ 
ger plus de 3600 Planetres 27 fois plus périr es que 
Mercure? Car on va voir qu’il n'en faut pas moins % 

& qu’il faut par confequent, ou reconnoiftre de bonne 
grâce une Garde fi nombreufe autour du Soleil, ou 
abandonner l’hypothefe. 

Qn connoift le diamètre du Soleil, ceîuy de la Terre 
& celuy de Mercure, il ne s'agir que de (çavoir quel eft 
le diamètre de chaque petite Pianetce, qui circule autour 
du Soleil, & qui en fe joignant avec d'autres, doit nous 
cacher quelque partie de fon Difque , 6c former ce qu’on 
appelle des Taches* Sera-ce trop, ou trop peu de luy 
donner 2” de dregré* ou de le fuppofer le tiers du dia¬ 
mètre de Mercure ? fi on luy en donne moins, il faudra 
un plus grand nombre de Planettes, fi on luy en donna 
davantage , il en faudra moins à la vérité : mais il faudra 
leur donner à toutes de plus grands tourbillons5 ce qui. 
dans le fond reviendra au mefme. On fuppofera donc 
ce diamètre de f'.On fuppofera auiïy que le diamètre 
du Soleil pafiant par le Méridien en 128" de temps à 
peu prés, il y a eu des amas de Taches * qui ont efté 

* V.Hift.de plus de iô" à y paffer. Mais on veut , continue M. 
lsAead. r. fouiller, qu’un de ces gros amas n euft mis que 12”, fi tou- 
p^Snj.i7°6 tes les Taches, dont ileftoit formé, euffent efté contiguës 

& fans aucun vuide entre elles , ou mefme qu’il n’cuft 
mis que 10”, fi fa furface , qu’on va fuppofer plane, euft 
efté parfaitement circulaire , ou enfin qu’il n'euft mis que 
8”, pour évaluer tout fur le plus bas pied , on aura alors 
fon diamètre deSao1' de degré. 
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En fuite pour fçavoîc combien de petites Planettes il 
suroic fallu pour occuper fur le Difque du Soleil un 
efpace circulaire pareil à celuy, qo’occupoit l’amas des 
Taches donc on vienc depader, on n’a qu’à comparer 
le quatre du diamètre de ces petites Planettes*avec le 
quarré du diamètre de cet amas, oudivifer l’un par l’au¬ 
tre , le quotient donnera le nombre cherché de ces 
petites Planettes, Or leur diamètre eftant 2, leur quarré 
fera 4 , & le diamètre de cet amas eftant 120, fon quarré 
fera 14400, qui divifé par 4 donne jtfoo.Donc, &c. 

Mais il eft impoffible cte placer un fi grand nombre de 
Planettes entre le Soleil & Mercure: car à ne leur don¬ 
ner mefme que deux demi-diaroetres terreftres de diftance 
de l’une à l’autre, ôc du Soleil à celle, qui en feroic la plus 
proche, laquelle diftance ne fuffiroic pas affeûrément, à 
caufe des tourbillons, dont on les fuppofe invefties cha¬ 
cune en particulier, il y aurojr encore 7200 demy diamè¬ 
tres terreftres de diftance entre le Soleil & la derniere de 
ces Planettes, ce qui furpafle de beaucoup la moindre 
diftance de Mercure au Soleil 5 donc il eft impoffible que 
cer amas de Taches fuft formé par de petites Planettes. 

11 feroic inutile de faire remarquer qu’on auroit peu 
conclure un plus grand nombre de ces Planettes, fi on 
avoit fuppofé que dans la conjonction les Supérieures 
doivent cacher une partie de lafurfacedes Inferieures, 
& qu’il y avoit alors d’autres Taches tant fur l’Hemif- 
phere vifibie que fur rHeniifphere caché du Soleil 5 

cela faute allés aux yeux de quiconque eft Aftronome 
& Geometre* 

Enfin, s’il eft vray , comme on a lieu de le foup- 
çonner, que le Globe du Soleil foie quelquefois en¬ 
vironné d'une ceinture de Taches , quel nombre de 
Planettes ne faudroit-i! pas alors ? l'imagination lapins 
hardie en feroit effrayée. 

* 

V. Hift. de 
l'Academie 
R. des fc. 
1714, p, 7> » 
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S V R LES MV S ES. 

V. Mem. de 
l’Acad. R. 
des Infcrip. 
tions T.m, 
p. 8. 5z f. 

V. i’A d'em¬ 
blée publ. 
d’après Pa¬ 
rues p, a. 

De i’ongi- 
îie des Mil- 
fes. HP 
l)b, 3.de, 
JNat. Deor* 

V. ovid. 
Metam^Lv 

* 

V; Ul.Rbû: 
dig. Le£t. 

/inr P.UC7 

N ne feindra pas de dire que la Differtation de 
l3Abhê Majfitu fur les Grâces, a fait naiftre à Mv 

Troüiilet l'envie de parler fur les Mules, quelle luy a 
mdme fervi de modelle pour Tordre & l'arrangement 
des matières 3 & pour quoy le diffimuleroit-on ? n'avons» 
nous pas affés expliqué d'avance les obligations que nous 
nous efUons impofées ï Apres cet adveû,onfefa remar» 
quer, que quoyqoe la Mythologie, ou, ce qui eft la 
mefmechofe, la Théologie payenne , ne foie quïm amas 
de Fables, un alTemblage de differentes fictions 3 8c que 
par cette raifon on ne fe picque guere aujourd’huy d’en 
acquérir une parfaire connoifiance, on ne peut pas dif- 
convenir neantmoins que cette connoiffance ne (oit très 
neccffaire pour Tintelligence des Poètes, fui tout des 
anciens Poètes : & que parmy ces Fables, il n’y en aie 
plu fleurs, qui fous l’apparence du menfonge, cachent 
de grandes vérités, 8c qui par les exemples quelles 
nous mettent devant les yeux , nous donnent des réglés, 
de conduire qui ne quadrent pas mal avec la plus faîne 
morale* C’efi; ce que M. Troüiilet a fait voir dans fès 
Recherches fur les Mufes: 5c c’eft à quoy Ton aura prin¬ 
cipalement efgard dans ce Précis. 

Il réfuté d'abord Cictron, qui donne à ces Déeffes 
plufieurs peres 8c plufieurs meres * 8c il croit que leurs 
differents noms ont fans doute jette l'Orateur romain* 
dans Tereur: mais qui ne fçait, par exemple, que les 
Mufes ne furent appellées Piérides ^ qu’à caufe de la 
viâoire qu’elles remporterait fur les neuf filles d’un 
riche Macédonien, nommé Pierus?&c, 

Il réfuté encore l’opinion d’un ancien Poète nom¬ 
mé Âlcmœon , qui faifoit ces Déciles Filles du Ciel 8c de 
la Terre, £c il adopte celle d'Hêjiode, ce fameux généa? 
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logifte Je l’Olympe , qui nous apprend qu'elles furent 
le fruit des amours de Jupiter & de la Nymphe Mne- 
mofyne 5 & ce qui doit rendre , adjoufte-c-il , cette opi¬ 
nion plus vrayfemblable que les autres, c’eft quelle s’ac¬ 
corde parfaitement auec le caradere Sc les attributs de 
ces Divinités, car elles tenoient de Jupiter, comme l’Au- 
theur de toutes chofes , 8c le difpenfateur de tous les 
biens, la coanoiffance des fciences Sc .des bsau% Arts, 
& de la Nymphe Mnemofyne, le moyen d’acquérir 
cette connoiffance , 8c de la communiquer aux autres, 
c eft à dire , la mémoire. 

Pour ce qui eft du nombre des Mufes, on n'en re¬ 
connut d’abord que trois au rapport de Plutarque, car 
comme les anciens reduifoient toutes les fciences à trois 
differents genres , fçavoir la Philofophie, la Rethori- 
que , & les Mathématiques, ils croyaient qu’ils ne pou» 
voient tenir ces trois dons , que de ri ois differentes Di¬ 
vinités , qu'ils appelèrent Mules. 

Bientoftapiès on en reconnut une quatriefme fous 
le nom de Thelxiope, à la quelle on donna enfuite 
une cinquiefme Sœur, qui fut (uivie de deux autres. 
Enfin, s’il en faut croire Plutarque, le nombre en fut 
fixé à neuf du temps d’Hefiode , qui fut furnomméle 
P retire & le Favori des Mufes. 

Elles furent engendrées en neuf nuits differentes, & 
on les honora fous les noms de Melpomene , Thaiie, 
Euterpe , Terpfichore , Erato , Calliope , Vranie , Clio 
&Polihympiei noms,qui félon quelques Etymologiftes, 
exprimoienc le genre de Littérature, ou l’Art auquel 
chaque Mufe préfidoic. 

M. T roüiiiec ne s'atrefte pas à refoudre une diffi¬ 
culté, qu on pourroit former fur ce que Thalle eft en¬ 
core le nom d’une des Grâces, car comme l'a très bien 

« 

remarqué M SAbhi Mil n*y à point d'inconvénient 
qu'une Mufe 8c une Grâce ayent porté Se meftpe nom» 

V. Hefîod. 
Theogon, 

Du nom*» 
bredes Mu- 
Tes & de 
leurs noms 

V. Mem» 
de Litcer. 
T. ni, p> 
14 
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Ces neuf Décfles ne refteretu pas long-temps fans 

avoir de nouvelles SœursSapho fut la première à qui 
Ton donna le nom dedixiefme Mufc, & nous l'avons vû 
donner de nos jours à une fille fçavante, qui n’avoit ny 
moins d’efprit ny moins de delicateffe, que cette Darne 
Grecque à laquelle l’anriquité adonné tant d’eloges. 

Symboles Après avoir parlé du nom &c du nombre des Mufes 
& attributs M. Troüiilet entre dans le detail de leurs fymbolesSc 
des Mufes. jeurs ac£r;buts : On nous les reprefente d’abord fore 

jeunes, pour nous marquer, dit* il , que la jeunefle eft 
le véritable cemps qu’il faut confacrer à l’cftude, foie par¬ 
ce qu’on a dans cet aage l'imagination plus vive & la 
mémoire plus heureufe , foie pareeque les infirmités qui. 
font, pour ainfi dire, l’appanage de la vieiileflTe,'rendent 
l’homme incapable d’une application ferieufe. 

On nous les reprefente encore fort Belles, pour nous 
faire comprendre qu’il neft rien de plus beau que les 
fciences, & que les Mufes ont eu dans cous les temps 
un grand nombre d’Adorateurs. 

On croyoit communément, quelles eftoient Vierges,, 
Bc par là on entendoir, i°. qu’il eft difïicille de réüfïir dans 
tout genre de littérature parmy les embarras du mariage. 

on vouloir advertir les jeunes gens , qui s’appli¬ 
quent à la Pccfie, que c’cft en quelque maniéré profti- 
tuer cet heureux talent, que de l’employer à compofer 
des vers licentieux, & qu’à l’exemple des véritables 
Mufes, lés Poètes doivent purger leurs eferits, non feu¬ 
lement de tout ce qui fent l’impiété , mais encore de 
tout ce qui peut faîir l’imagination. 

La plufpart des Poètes aurefte , ceux me fin es qui font 
aux autres des leçons de fagefle & de modeftie* font 
fujets à donner dans cet efeueil, & ce n’eft pas fans rai« 
fon qu on reproche à ;Tuvenal, de reprendre le vice avec 
des termes qui font rougir la vertu. 

On reprefentoit ces Décfifes dans l’attitude des per- 
fonnes - 4 
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formes qui danfent fous la conduire d'Apollon, pouc 
nous marquer que les gens de Lettres ne doivent pas fe 
refufer quelquefois des plaifirs innocents, qui contrit 
buënc également à tendre le corps plus fouple, plus 
difpos & plus vigoureux, .& à delafler l’efpric qui ne 
peut pas eftre tousjours tendu, & qui de temps en 
temps a befoin d’un peu de relafche. 

Elles fe tenoienc par la main les unes avec les au¬ 
tres 5 ce qui exprime non feulement la liaifon & la 
connexité qu’il y a entre routes les fcicnces, mais en¬ 
core l’union qui doit régner parmy lesSçavants, union 
qui n’eft pas incompatible avec les difputes, efpece de 
guerre littéraire il neceffaire pour la defeouverte de la 
vérité, 

Apollon n’eftoit pas le feul condudeur des Mufes^ 
elles avoient fouvent pour guide , s’il en faut croire 
certains Poètes, le Dieu Bacchus 5 mais, quoy qu’on 
aie tousjours entendu par Bacchus le Dieu du vin,il 
ne faut pas s'imaginer que les Poètes ayent jamais 
prétendu que ce Dieu prëfîdaft à l’yvrognerie & à la 
crapule. On fçair que fi le vin, lorfqu’il eft pris avec 
excès, rend les hommes ftupides ou furieux, félon que 
leur tempérament eft plus ou moins vif & ardenr, il 
les rend au contraire doux, gays & agréables , lorfqü’il 
eft pris modérément î delà ces faillies heureufes qui 
font, pour ainfy dire , des eftincellcs de l’efprit : delà ces 
agréables impromptu^ que produit une imagination légè¬ 
rement efehauffée par le vini c'eft dans ce fens fans douce 
que les Poètes ont feint, que le Dieu Bacchus eftok 
quelquefois le conduéieur des Mufes. 

On a feint encore qu’elles eftoient eftroitement unies 
avec le Dieu du fommeil & qu’elles eftoient infepara- 
blés des Grâces : il n’eft pas maUaifé , continue M, 
Troüiller, de rendre raifon de cette double liaifon. Ons» 
3. voulu nous marquer par là que les favoris des Mufes» 



Sermon. 1. 
*• Sat. vr« 

Du culte 
qu’on ren- 
doit aux 
Mufes. 
In Boeot. 

V. Eom, 

OdyfT. 1.x i 

préféraient les charrues de la folicude & d’une douce 
oifivecé,aux embarras d*une vie tumulrueufe, c’eft ce 
çpSHorace a fort bien exprimé par ces Vers. 

O rus q'tanào ego te afpiciam] àc* 

On a voulu nous monftrer encore que la politeffe&c 
l'élegance doivent accompagner TErudirion , qu’il n’eft 
point de genre d’efcrire, où un Autheur nepuiffe mefler 
l’agréable avec futile , & qu enfin les plus belles penfées 
perdent beaucoup de leur beauté , fi elles ne (ont ex¬ 
primées d’une maniéré agréable. 

Les Mufes ont tousjours publié la gloire des Héros; 
delà leur eft venu le nom de filles de Mémoire. Par 
la mefme raifon fans doute les Peintres leur ont donné 
avec des ornements de tefte & des Colliers d’or, des 
couronnes de Laurier ou des branches de Palmier. 

Du mont Helicon , elles prirent le nom d'Heliconi- 
des, & de la fontaine d’Hippocrene > autrement dites 
Aganippe ? celuy d' Aganipfides. 

Des Divinités fi utiles dont les hommes recher- 
choient la faveur avec tant d’emprefifemenc, ne pouvoient 
manquer ny d’honneurs ny de temples. Les premiers, 
qui» au rapport de Paufanias, leur rendirent des honneurs 
divins, &c qui leur confacrerent dans la Bœotie, le mont 
Helicon, donc on vient de parler, furent Otus & Ephi- 
alce , ces deux enfants de Neptune & d'Iphiroedie, 
qui crurent de neuf doigts chaque mois, & qui entrè¬ 
rent dans 1 audacieux projet, que les Enfants de la terre 
avoient formé de dechroner les Immortels. 

Diodore de Sicile rapporte, qu Alexandre le grand 
avant fon départ pour l’expedition des Perfes, fit célé¬ 
brer des Jeux Sceniques à l’honneur de Jupiter & des 
Mufes, Jeux, qu’Archelaus avoit desja infticués en neuf 
jours differents , chaque Mufe ayant fon jour propre 
& deftiné. 

Enfin ces Divinités tenoknc un rang très diftingué 
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parmy les faux Dieux que l’Antiquité avoir reconnu î 
On les invoquoit dans les Feftins : les Poètes croyoienc 
tenir d'elles ces fureurs divines, cet enthoufiafme qui 
touche, cmeut, faifit & enlevej & les Héros fe flat- 
toienc que la faveur des Mufes leur donneroic l’im- 
mortalité , qu’ils regardoient comme la recompenfe de 
leur travaux & l’objet de leurs efperances > de maniéré 
qu’il ne faut pas eftre furpris, conclud M, Troliillec, 
fi les Anciens leur rendaient tant d’honneurs , s’ils leur 
avoient drefifé tant d'Autels, & s’ils gardoient avec 
tant de foin leurs tableaux & leurs ftatuës. 

SVR LES BAINS DE LA *MALOV. 

AL’Occafion des Bains de la Malou, nous parlerons 
de l’aétion de l'Eau dans l’ufage du Bain, & de 

celle de l’Air entant qu’il preffe noftre Corps. 
Nous joindrons enfemble toutes ces matières, quoy- 

qu’elles ayentefté traitées dans noftre Academie en dif¬ 
ferents temps & par differentes Perfonnes : nous com¬ 
mencerons mefme par examiner les effeéts que produit 
fur le Corps humain la preffion de l’Air, tant parceque 
nous efperons en tirer des lumières pour l’adion du Bain, 
que parceque ce fujec a efté difcuté le premier dans une 
de nos Aflémblées publiques. 

La preffion de l’Air fur noftre Corps refaite de fon 
poids & de fon reflbrc , Sc cette preffion va à plus 
de 3^000 Livres pefant, félon le calcul de M.BoiulIec, 
fondé fur la mefure exa&e, donnée par M.Aftier le Ca¬ 
det, de laiurface , que prefetue à l’Air le Corps d’im 
Homme de moyenne groffeur & de j pieds 3 pouces 
de hauteur, Se fur le poids connu d’une colonne de 
Mercure de 28 pouces de hauteur fur un pouce quarré 
de bafe, lequel poids efgale , comme IonÉgai*> ceiuy 

Reg. 1^0 
Aovilt 1726 



I% 

d*une colonne d’Aîr de mefrne bafe. Une preffîon fi 
confiderable meritoic bien qu’on y fift attention, & 
qu’on en examinait les effeffcs après avoir recherché 
ce qui doit en nous la contrebalancer. 

On fera peut-eftre moins furpris que noftre Corps 
plongé dés la naiffance dans l’Air,comme dans un Bain 
naturel, foie obligé toute la vie de fupporter un fi 
grand poids, fi Ion confidere que dés le premier mo¬ 
ment de la génération le fœtus fe trouve environné 
d’Eâu , qu’il eft preflfé par le poids de ce fluide tant qu’il 
cft enfermé dans le fein de la mere, 8c qu’en entrant 
dans l’Air, il n’efprouve pas tant une nouvelle prefïïon, 
qu’une prefïïon caufêe par un Elément different $ mais 
on n’aura pas moins de peine à trouver les moyens 

* dont la nature fe fert pour nous faire refifter à l’adion 
d’un fi grand poids, adion d’autant plus interefîante 
quelle commence avec la vie $c ne finit qu’avec elle. 

D’abord il fe prefente une force propre à contreba¬ 
lancer le poids de l'Eau, ou de l’Air, qui preffe extérieu¬ 
rement noftre Corps, c’cft le refforc de l’Air qui eft au 
dedans de nous 5 mais, fi l’on en croit M. .Boiiiliet , 
cette force vient principalement des Organes qui nous 

/ font croiftre, Je à la faveur defquejs nos humeurs font 
pouflfées du centre à la circonférence : 8c cela s'infere 
afiés naturellement de ce que toute l’habitude de noftre 
Corps fe gonfle 6c fe remplit d’humeurs, dés que rien 
ne refifte au dehors, ainfy qu’on le void dans les ex¬ 
périences delà Machine Pneumatique 6c après l’appli¬ 
cation des Ventoufes. 

On comprend, qu’il veut parler du Cœur 8c des 
v. borcll. Arteres , donc le reflbre vaut autant qu’un, poids de 

Tra&. de ijjooo livres, 8c qu’il fuppofe une lutte, ou un corn- 
p.°z prop. ^ac réciproque 8c perpétuel entre les puiffances qui 
lxxvu * nous preffent au dehors 8c les Organes qui refiftenc au 

dedans, On comprend auffy que cette lutte ne tend qu’à 
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procurer la circulation des humeurs dans tour le Corps,- 
comme ce qui fe paffe dans les Poulmons ne tend qu’à 
faire circuler le (ang dans cette partie, en forte* con- 
cinuë-t’il,qu’on peut forr bien regarder toute l’habitude 
de noftre corps comme un fécond Poulmon, ou com¬ 
me un Poulmon extérieur. 

Tout ce que l'on vient de dire , conduit à penfer qu’à 
mefure que le Foetus croift, il doit eftre,moins preffé 
par l’Eau qui l’environne, fk que vers la fin de la grof- 
fefle il doit luy arriver la me (me chofe à peuprés, que 
l’on fçait, qui arrive à un animal renfermé dans une Ma¬ 
chine d’où l’on pompe l’Air, c’eft-à-dire, qu’il doit s’agi¬ 
ter & faire effort pour lortir de fa prifon , afin de trou¬ 
ver un nouveau poids qui puifife contrebalancer la for¬ 
ce intérieure des fes parties. Mais quelque naturelle que 
paroifife cette penfée, ce feroit s’efearter du fujet qu’on 
a en veûë, que de s’y arrefter d’avantage. 

On ne croit pas aufïy qu’il foit befoin d’expliquer 
en detail les effets de la circulation du fang & des 
humeurs, il (uffîc de fçavoir que toutes les fecretions, 
la nutrition, en un mot, la vie en dépendent. Maison 
ne peut fe difpenfer de faire remarquer que ces me (mes 
fecretions, & fur tout la tranfpiration , qui en eft une 
très-importante, doivent fe déranger toutes les fois qu il 
arrive quelque changement confiderable au poids de 
l’Atmofphere. 

Pour fe former une idée des changèmencs qui peu¬ 
vent arriver au poids que l’Air exerce fur noftre Corps, 
on n'a qu’à fe reprefencer l'eftendue des variations du 
Baromètre, qu’on fçait eftte de 2 pouces 5 & par un 
calcul très*fimple 8c très-aifé, l'on trouvera que ce poids 
peut augmenter ou diminuer de 25 7 6 livres,. ïl eft 
vray que ces augmentations ou ces diminutions ne fe 
font ordinairement que par degrés, & en des temps allés 
efloignés les uns des autres $ ce qui pourroit porter à 
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croire que leurs effets* ou le dérangement qu elles pro» 
duifenc, ne doivent pas eftte fort fenfibles 5 mais, outre 
qu'il arrive quelquefois qu’en 24 heures le Baromètre 
haufife ou baiflfe de 9 lignes, 6c qu’alors la preffion de 
l’Air fur noftre Corps augmente ou diminue de 966 li¬ 
vres, ce qui eft affés confiderable, on ne peut pas dou¬ 
ter que noftre Corps ne fe reflente plus ou moins de 
ces changements de preffion, félon la dlfpofîtion où il 
fe trouve, 6c que la tranfpiration, aufiy bien que tou¬ 
tes les autres (ecretions ne fe faffent avec plus ou 
moins de liberté? ce qui ne peut manquer de produire 
en nous de bons ou de mauvais effeéfo* M.Bouilkc ad- 
joufte des obfervations qui mettent cette Théorie dans 
tout fon jour 5 6c il finit en faifanc remarquer , que 
rien ne paroift plus naturel que de fuppléer en cercains 
cas à la preffion de l’A ir par celle de l’Eau , ou , ce qui 
revient au mefme , par l’aAion du Bain, remede donc les 
anciens abufoient peu£*eftre,8c que nous n’eftimons pas 
affés. 

M. Cros dans le dernier Mémoire qu'il a leû fur les 
Bains de la Malou, a faifî cette idée, 6c il n’a pas man¬ 
qué d’y joindre d’autres confiderations. Auparavant il 
avoit fait l’analyfe de ces Eaux Thermales. Tafchons 
d’expofer le tout en peu de mots. 

Les effeéis du Bain .peuvent fe réduire à deux prin¬ 
cipaux, à la preffion de l’Eau 6c à fintroduAion de 
fes parties, La preffion de l’Eau fe mefure par le 
poids des colonnes qui s’appuyent fur le corps qui fe 
baigne. Plus ces colonnes font hautes 6c plus ce 
poids eft grand. Il refuhe delà qu’un homme plongé 
dans l’Eau à ja pieds de profondeur, fouffriroic une 
preffion double de celle qu’il fouffroit auparavant 
dans fAir.* car outre le poids de l’Air qui s’appuye fut 
TE au, il fupporteroit le poids de l’Eau , qui à cette hau¬ 
teur eft efgalàceluy deTAtmofphere, Une expérience. 
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rapportée dans 1 Hift. de l’Acad. R, des Sciences de Tan¬ 
née 172j *, aidera à convaincre ceux qui n’ont au¬ 
cune connoiflfance de THydroftatique j qu’il nous fbf- 
fife icy de l’avoir indiquée# Il eft donc certain que la 
preffion de l'Eau eft ttès-confidcrable. Delà , Bc par 
ce qui a efté die de la preffion de l’Air > on peur juger 
des effets que doit produire la preffion de l'Eau dans 
le Bain, & du fecours qu’on doit attendre de ce reine» 
de dans bien des maladies. 

Refteà examiner les effets que doit produire l'Eau en 
s’inrroduifanc dans noftre Corps. Selon M. Gros, FEau 
tiède ou modérément chaude, telle qu’eft celle, donc 
on fe fert atijourd'huy pour le Bain, car il n’eft guere 
queftion maintenant des Bains froids: l'Eau, dis*je? mo¬ 
dérément chaude humeéle, ramollit la peau tropféche& 
trop aride, relafche les vaiflfeaux trop tendus, calme i’Ere- 
thifme des fibres nerveufes, membraneufes & tendîneu- 
fes : elle ouvre, eflargit, lubrifie les pores fermes ou 
trop rétrécis: elle délaye, deftrempe, divife, fond , 
adoucit les humeurs trop acres, trop vilqueufes, trop 
groffîeres: elle donne de la fluidité au fang , à la lym¬ 
phe, à Turine, à la matière de la cranfpintion : elle aug¬ 
mente le mouvement des humeurs lorsqu’il eft trop lent, 
& le rabbac lorfquil eft trop fougueux: elle aide à leurs 
fecretions en entrailnant des molécules qui s’eftoienc 
engagées dans les extfemités des tuyaux capillaires, Sc 
qui bouchoient le chemin à celles qui dévoient fuivre : 
elle chaife les matières eftrangeres qui s'a ma (Te ne qu£l~ 
quefois dans certaines cavités : en un mot elle procure un 
ioulagement fenfiblc dans une infinité de maux très* 
confiderables. 

Jufquicy on n’a confideré que le Bain leplusfimpîe, 
celuy qu'on peut employer en toute (aifon & dans tous 
les Pays en faifant chauffer de TEau commune* Mais on 
connoift depuis long temps d’auttes Bains, dont les 
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Eaux naturellement chaudes font imprégnées de cer¬ 

taines matières qui les rendent plus efficaces, & il femble, 
que ce feroiticy le lieu d’en parler.Toutefois pour n’eftrc 
pas trop longs, nous ne confideretons maintenant.que les, 
Bains de la Malou. C’eft à ceux là que nous nous bor¬ 
nerons avec M*CroSj d’autant plus que ce qu'on en va 
dire, fuffira pour faire juger que les autres Bains chauds* 
que la nature bienfaifante a placés en d’autres Contrées* 
ont plus ou moins de vertu, ou des vertus differentes, fé¬ 
lon la quantité , ou la qualité des matières, dont leurs 
Eaux fon chargées. 

Les Bains de la Malouuefont en vogue que depuis 
environ quinze ans. C’eft aux foins de M. le Comte 
du Pujol dans les Terres duquel ces Bains font feitués,, 
que nous devons ce threfor de fanté. Auparavant ce 
n’eftoit qu’une petite fontaine qui fourdoic de la croupe, 
d’une Colline , qu’une fourcç connue de quelques Vigne¬ 
rons, & connue feulement depuis peu d’années. M. le 
Comte du Pujol y a desja fait faire les réparations les 
plus neceifaires, 8d par zele pour les Malades plus que 
par roue autre motif, il continua encore dy en faire, 
chaque année. 

L’Eau des Bains de la Matou fe rend par les conduits 
foufterrains qu'elle s'eft rracée elle*mefme dans un Badins 
que l’on a creufé, Sd où l’on defeend par le moyen de 
quelques degrés. Ce Baffin eft afljps large pour contenir 
dix à douze perfonnes, il eft voûté & ne reçoit du jour 
que par la porte , qui comunique avec la première cham¬ 
bre où l’on entre & qui fert de fallon. 

Cette Eau eft afles abondante, puifque le Baffin vuidé 
à 9 heures du foir, fe trouve plein à 3 heures du matin*, 
61 que revuidé par moitié à 9 heures du marin, il eft plein 
de nouveau à 2 heures apres midy.EUe eft médiocrement 
chaude, quoy qu'elle boüillonne affés fenfiblement: elle 

claire, blanchaftre, onôueufe, d’un gQuft piquant & 
aigrelet 



aigrelet. Sur fa furface on void nager une pellicule rouf- 
faftre, onétueufe 8c rnefleé d’une efcume blanche. Au fond 
on trouve une terre argilleufe de couleur de Bol & entre- 
meflée de quelques particules métalliques brunes & lui- 
fautes. Hors du Baflîn 8c le long des Canaux par où l’eau 
s’efcoule, cette terre forme des Concrétions pierreufes 
qui boucheroient bientoftla cavité des Canaux, fi on 
n’avoic foin de les en détacher. 

Au deflus du Baftimenc 8c afles prés du fommet de 
la Montagne, il y a une petite fource dont l’eau bouil¬ 
lonne comme celle duBaflin, a la mefme couleur, le 
mefme gouft 8c depofe le mefme fediment. 

Les Eaux thermales de la Malou ont donné à la tein¬ 
ture de fleurs de Mauve une couleur d’un rouge clair, 
elles ont legerémcnt fermenté avec l’Efprit de Vitriol, 
elles ont pris une couleur laiteufe avec l’Huile de Tar¬ 
tre par défaillance, 8c la Noix de galle en poudre après 
les avoir fait un peu rougir, les a rendues de couleur 
brune. 

Tout ce que l’on vient de rapporter, fut vérifié fur 
les lieux le 16. Juillet 172? par MM. Boiiillet, Gros 
8c Jalabert : Et fur ces obfervations, à quoy on joignit 
enfuite plufieurs autres expériences, principalement l’é¬ 
vaporation , par le moyen de la quelle on cira de ces 
Eaux un fel trés-picquanc, de couleur de faffran de Mars, 
qui fermenta avec l’Efpric de Vitriol, 8c teignit en verd 
le teinture des fleurs de Mauve, M. Gros jugea que ces 
Eaux contiennent un Efprit acide volatil, un Sel qui par¬ 
ticipe autant de la nature des Acides, que des Alkali, un 
Fer exactement diffousi une Terre rougeaftre très déliée 
ou une efpece de Bol, 8c un Soulphre fin unis intime¬ 
ment enfemble 8c avec l’eau. En* mefme temps il con¬ 
jectura que du meflange & du combat de toutes ces ma¬ 
tières dépendent fonâuofité, le boüillonnement 8c la 
chaleur modérée de ces Eaux. 
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Sur quoy il fît remarquer que les Eaux de la Malou 

font plus oûéiueufes, plus balfamiques, ou, fi l'on veur, 
plus Savoneufer, plus temperées & moins Talées, que 
celles de Balaruc* & qu’ainfy les Bains delà Malou peu¬ 
vent convenir dans bien des cas, où ceux de Balaruc 
feraient très nuifibies. 

Delà M* Gros pa(fa aux bons effeéts que ces Bains 
opèrent dans beaucoup de Maladies chroniques 5 & il 
fit voir qu’ils font des merveilles, non feulement dans 
celles qui font caufées par le vice de la cranfpirarion. 
Maladies très frequentes dans ces Contrées, où les vents 
quife fuccedent fi brufquement les uns aux autres, ren¬ 
dent l’air tantofi pefant, tancod leger, tantoft froid, 
tantoft chaud, aujourd’huy fec , demain humide*, & pat 
là très-capable de déranger la cranfpirarion : mais encore 
dans bien d’autres maux tant internes qu'externes, où il 
s’agit de donnet de la foupleffe aux folides, de changer 
la confidence ou la nature des fluides, & de reftablir 
entre eux une certaine harmonie, d’où dépend le libre 
exercice de toutes nbs fondions. 

On s’apperçoie affés que Mi Gros a voulu parler d’un 
codé des Rheumatifmes particuliers ou univerfels, des 
Sciatiques, des contrarions des Membres, &c, & de 
l’autre, des ÂfFeéUons hyderiques, mélancoliques, hypo¬ 
condriaques , des Coliques néphrétiques, inredinales, 
de la fupprelïion des Réglés, &c. aufly bien que des Ga¬ 
les, des Dartres, des Angelures, des Vieux Ulcérés, 
&c. On comprend mefme qu’il a fait voir que l'expert- 
ence s'accorde icy avec l’Analyfe qu’on a faite des Eaux 
de la Malou, & avec la Théorie qu’on a donnée cy def- 
fus du Bain en general : Ce qui doit nous difpenfer d'en¬ 
trer fur ce point dans un plus grand détail. 

Le Bain de la Malou doit fe prendre dans le moisd'A- 
oud & au commencement de Septembre: les mois les 
plus chauds edant les plus propres pour ce remede* 
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L’ufage de ce Bain demande quelques précautions 

avant & aprèsj maison eft dadvis que chacun confulte 
là-deffus fon Médecin. 

M. Cros fe refetve d’examiner encore plus particu¬ 
lièrement les effets de ces Eaux, tant par rapport à la 
Medecine , que par rapport à l'ufage qu’on en pourra fai? 
re un jour dans les Arts. 

DESCRIPTION DES GROTTES 
DE MEYRUEIS PRE’S DE MENDE EN GEVAUDAN. 

dvec des Remarques fur la maniéré dont Je forment 
les Congélations• 

TOut ce que nous nous fommes propofés de faire à 
l’efgard du Pays que nous habitons, & donc nous 

avons rendu compte dans nos Mémoires precedents, M. 
Blanquet nommé depuis quelque temps pour remplir une 
place dans nôftre Academie, fe l’eft propofé à l’efgard 
du Gevaudan , oii il pratique la Medecine avec fuccés 
depuis plus de 18 ans. On a desja veû fon Traité des 
Eaux Minérales du Gevaudan , mais TOuvrage qu’il mé¬ 
dité , l’Biftoire naturelle de cette Contrée , dont il a 
donné le plan dans un Difcours qu’il leut à l’aflemblée 
des Eftats du Diocefe de Mende le 13. Février 1730.8 
eet Ouvrage, auquel appartient le Mémoire dont on va 
donner ky une idée , fera quelque chofe de bien plus 
confiderablci & l'on feroit tenté den faire voir l’eften- 
due & futilité, fi M. Blanquet ne l’avoit fait luy mefme 
dans le Difcours que Ion vient de citer » &t auquel cour 
le monde peut avoir recours. Une Defcripcion abbregée 
des Grottes de Meyrueis, des reflexions Amples & na¬ 
turelles fur raccrpiflemenc des Pierres, feront toute te 
matière de cec Extrait 

Cn n’eiiE 
pas le tems 
de lire ce 
Mémoire 9 
mais on a 
trouvé à 
propos de 
l’adjoufter 
aux autres 
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De trois Cavernes que M. Blanquet defcouvrit 
prés de Meyrueis furie penchant d’une Colline, la pre¬ 
mière n’eft remarquable que par un grand Arceau, qui 
femble fait félon les réglés de l’Architeâure. 

Les deux autres font Sc plus grandes 8e plus dignes 
d’admiration par la multiplicité, la variété 8c la beauté 
des objets qu’elleiprefencent. On diroic que les Pein¬ 
tres 8c les Sculpteurs ont travaillé à i’envy pour orner 
ces lieux foufterrains. Pour fi peu qu'on veüilie laiffer 
agir l’imagination , on y trouve des Animaux terreftres, 
des Oyfeaux, des Atbres, des Fleurs, des Fruits, outre 
les Statués, les Pyramides,.les Colonnes, les Badins, 
les TafTcs, les demi Globes, les Cylindres, &c, 
♦ M. Blanquet donne les dimenfions de ces Grottes, 

il défait leurs Voûtes, tantoft en Arc fur-hauflë , tan» 
tofl en Arc fur-baifTé, leurs Dômes peints de differen¬ 
tes couleurs 8c différemment fculptés, il fait remarquer 
des Rochers incruftés d’un Efmail plus blanc que l’Y~ 
voire, des Pierres aaify blanches quel’Albaftre, il parle 
d’un Pavé de marbre, donc les rayes frappent agréa¬ 
blement la veûé par leurs concours 8c leurs entrelace¬ 
ments, des Chemins qui fourchent en divers endroits 
8c qui forment une efpece de labyrinthe, d’une Cham¬ 
bre avec des murailles peintes de differentes couleurs 8c 
ornées de diverfes Congélations s mais nous pafferons 
tout cet article du Mémoire de M. Blanquet pour en ve¬ 
nir à ce qui attira le plus fon attention. 

Il vit couler des fentes des Voûtes 8c à travers les 
pores des Rochers une Eau claire 8c infipide, qui fe 
metamorphofe en Pierre. Cette Eau forme dlabord un 
Tuyau qui refïemble à celuy d’une plume à eferire, 8c 
qui eft fi fragile, qu’il caffe, fi on le touche feulement 
avec le bouc des doigts. Ce Tuyau fe durcit peu à peu 
8c fe remplit d’une Eau qui fe pétrifié en forte qu’une 
partie de l’Eau qui vient après, eft obligée de couler le 

9 
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long des codés du Tuyau, tandis que l’autre partie en 
pénétré la cavité , en diftend les parois 8c en augmente 
la mafle. De là naifient des Congélations, qui pren¬ 
nent differentes formes* & qui deviennent enfin fi du¬ 
res qu elles ne cedent point au Marbre le plus com¬ 
pare. 

Voilà ce que M. Blanquet dit avoir veû de fes yeux. 
Delà il pafl'e à la caufe du changement de cette Eau en 
Pierre, & propofe trois hipotefes qui font depuis quel¬ 
que temps en vogue parmy les Phyficieos. On convient, 
dit-il, que raccroiflement des Pierres fe fait, ou par 
JuxtapoJition , ou par /ntujjufcepùon, ou par le moyen 
d un Ferment, qui transforme en Pierre la tnatiere qui 
îuy eftfoufmife* & ces trois hvpothefes font defveîop- 
pées dans fon Mémoire avec beaucoup de précifion 8c 
de netteté. Mais quelle des ces trois voycs eft celle donc 
la nature fe ferr, ou bien les emp!oye*c-elle toutes trois 
pour cette mecamorphofe ? Cefl ce que M. Blanquec 
ne décidé point. On ne gardera pas icy la mefme neu¬ 
tralité , on fe bornera à une feule hypothefe. & on ne 
fera pas difficulté d’adopter la Juxtapofition, comme la 
plus fimple & la plus probable. 

Pour entrer plus aifément dans l'explication que nous 
allons donner de cette hypothefe , on n’a qu'à fe repre- 
fenter la maniéré dont les molécules du Saîpeftre, par 
exemple, ou du Sel de Tartre, viennent à s’accrocher 
enfemble, à fe cryftallifer & à ne former qu un tout fo- 
lide , une efpece de iPierre, à mefure que les particules 
d’Eau qui les tenoient en diffolution , s'évaporent, ou 
qu’elles perdent de leur mouvement : ou bien , on n’a 
qu’à (e reprefenter la maniéré, dont fe forment les Pierres 
de compofition, le Verre , la Fayence, la Poterie,&c. 
Mais pour rendre noftre Théorie pius fimple, ne con¬ 
fierons que le Sel de Tartre , & faifons remarquer que 
les Cryftaux depofés par l’Eau, dans laquelle ceSeia 

i 



efté diffous, ne fe forment avec les figures regulieres 
qu’ils ont couftume de prendre, & n’acquierenc lacon- 
fiftence qui leur eft propre, que parla fimple appofî- 
tion d’une molécule contre l’autre, par l’addition fuc« 
ceflive de parties, par leur repos refpedif & par lapref» 
fion de l'Air & de la matière Etherée. 

Appliquons maintenant ces idées aux Concrétions 
qui fe forment dans les Grottes, dont on vient de par¬ 
ler. L'Eau qui exude des pores des Rochers, contient 
des particules d’un Sable fin, ou d'une Terre trèsdeliée* 
Ces particules doivent fe rapprocher, s’unir enfemble &ù 
fe pétrifier, dés que l’Eau qui les entraifne, perd de fou 
mouvement & qu’elle s’évapore. Or cette Eau n’eft pas 
pluftoft expofée à l'Air, quelle doit îuy communiquer 
de fon mouvemenr, fe refroidir Se s’évaporer 5 II n’eft 
donc pas furprenant que les molécules qu’elles contient* 
deviennent Pierre. 

Mais quelle apparence, dira-ton, qu’une Eau aufTy 
claire que celle, qu’on void tranfpîrer des pores d’une 
Roche, ou des fentes de la Voûte d’une Grotte, con¬ 
tienne des particules de Sable, de Terre ou de Limon ? 
A cela il eft aifé de refpondre, que, pour fe convain¬ 
cre que l’Eau la plus limpide renferme beaucoup de mo¬ 
lécules de Terre , quelquefois mefme de Sel & de 
Soulphre , on n’a qu'à laiffer repofer cette Eau On 
verra qu’elle dépofe peu à peu un Seàiment^ qui prouve 
qu’elle n’eftoic pas exempte de tout meflange. 

II y a plus. Le Limon que toutes les Eaux voiturenr,, 
eft plus ou moins propre à fe durcir & à devenir Pier- 

v. Mem. re> les Terres par où coulent ces Eatix. La Ri* 
de l’Acad. viere qui paffe par la Ville de Raxan au Royaume d’Ava 
t. x. pag. dans jcs incies Orientales, a en cet endroit dans Tefpace 
?43‘ de dix lieües la vertu de pétrifiée le Bois 5 & le P .Du. 

chatz Miflionaire Jefuite rapporte qu’il y vit de^Arbres 
pétrifiés jufqu’à fleur d’Eau, donc le refte eftoit encore 
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de Boisfec. Maïs fans aller (î loin , n’avons nous pas en 
France des Fontaines, qui incruftencde Pierre les Tu¬ 
yaux par où elles coulent ? Les Eaux d’Arcueil * font de 

. ce nombre 5 aufTy bien que celles * de la Malou, M. 
Blanquet attefte mefme avoir veû dans un fauxbourg de 
Clermont en Auvergne * une Fontaine , dont l’Eau pé¬ 
trifié les Corps à travers lefquels peut paffer le Sable 
dont elle efl imprégnée, Sc iocrufle de Pierre ceux que 
ce Sable ne peut pas penecrer , Si il fe croit fondé à 
comparer cette Fontaine au Fleuve, donc parle Ovide 
dans ces deux Vers. 

Flumen habent Cicones, quod potum faxea reddit 
Vifccra, quod taclis inducit Marmora rebus. 

Il ne faut donc pour former des Pierres qu’un Sable* 
une bourbe, donc les parties foient propres à s’unir & 
à former en fe defféchanc un tout folide. Ces conditions 
font neceflaires: car il ne faut pas croire que tout Li¬ 
mon foit propre à former des Pierres 9 comme toutes 
fortes de Terres ne font pas propres pour la Poterie* on 
pour la Faycnce. 

Celapofés on s’apperçoit aifément que félon le plus 
ou le moins de fineffe du Sable que l’Eau charrie, félon 
le plus ou le moins de particules heterogenes qui fe 
trouvent méfiées avec ce Sable, il en doit refulter des 
Concrétions plus ou moins dures, plus ou moins opa¬ 
ques , plus ou moins colorées. Mais on ne void pasbien 
d’abord la raifon , pourquoy ces Concrétions afferent 
quelquefois des figures fi regulieres : pourquoy certaines 
Pierres ont des configurations réglées Si confiantes s 
pourquoy les Cailloux font prefque tous ronds. Tout 
cela ne prouveroic*il point une Organifation , 8i par une 
fuite neceifaire que la formation des Pierres fe fait par 
Intujfufceptiûn, ou par un développement d’organes à 
la maniéré des Animaux Si des Plantes? Delà on feroitr 
conduit à croire que les Pierres viennent de femsnce > 
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Sc l’on ne feroit plus furpris qu’il y ait eu autrefois des 
Autheurs, qui ont penfé que les Pierres faifoient l’amour. 
Mais, fans s’engager icy dans une trop longue difeuffion, 
on fera remarquer, que tout ce qu’on voudroic attribuer. 
à une Organifation , peur, ou s'expliquer d’une maniéré 
très-fimple, ou eflre rapporte à des caufes connues. 

Et i% On ne doute plus aujourd’hui que les Pierres 
Figurées n’ayenc efté moulées : les unes, comme l’a très- 
bien remarqué M.de M air an , dans la Coque de quel¬ 
que Heriftbn de Mer: les autres, ainfy que le prétend 
M, de Juffieu , dans les Coquilles de quelque efpece de 
Naucile: les autres enfin dans celles du Peften, ou de 
quelque autre Poiflon teftacée ? &c. On va mefme plus 
loin: on prétend que les Coquilles des Limaçons ne fe 
forment que par Juxtapdfition , & qu’il en eft de mefme 
delà partie intérieure du Corail, qu’on afiTure n’eftre que 
Pierre. 20. Comme les figures des Pierres qui n’ont pas 
efté moulées, ne font pas tout-à»faic regulieres, rien n em- 
pefche d’imaginer que leurs parties ont efté déterminées 
par des circonftances generales ou particulières à s’ar¬ 
ranger d’une maniéré pfuftoft que d'une autre. Et c’eft-c& 
que M M. de Mairan & de Reaumur ont vérifié à l’ef- 
gard des Cailloux. 

Enfin , s’il y a des Pierres , dont les figures regulieres & conftantesne 
puiffent eftre rapportées à aucune caufe eftrangere > on peut fuppofer que 
leurs Eléments ou leurs parties primitives ont des figures déterminées; car 
outre que cela eft des') a reconnu à l’efgard des Sels, il eft fort apparent, 
dit M. de Fontenelle * , & c’eft la penfée de plufieurs Philofophes , qu’il 
y a des Corps primordiaux immuables, dont les differents afiëmblages for¬ 
ment tous les Mixtes. 

A quoy fi l’on adjoufte qu’au bas de quelquejCavernes * on trouve des 
Concrétions pierreufes, qui eftant ondées, n’ont peû fe former que par la 
Cheûte des gouttes d’Eau 5 on ne s’obftinera plus à reconnoiftre icy d’au¬ 
tre Organifation , que celle que comporte noftre hypothefe* On ofe mef¬ 
me avancer que les Congélations, dont parle M. de Tournefort * , ne fe¬ 
ront point de peine à quiconque fçaura marier les principes qu’on vient 
d’eftablir avec les Loix de l’Hydroftatique. 

& BEZIERS, Chez Estienne Barbut Imprimeur de l'Academie 
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